Chapitre 2 : Propositions

Le soir venu John regagna sa chambre, toujours satisfait de lui. C’était son premier véritable test en tant que commandant et il estimait l’avoir bien géré. Il avait certainement étouffé l’affaire dans l’œuf. 

Il était un peu en retard et voulait prendre une douche et enfiler des vêtements civils pour se rendre au mess. Il fut surpris de trouver le caporal blond à qui il avait flanqué une  raclée le matin même debout devant sa porte.

-Caporal Hicks ? John fronça les sourcils, il y a un problème ?

-Non monsieur, je voudrais seulement vous parler, répondit le caporal. Une légère rougeur apparut sur sa peau claire.

-J’étais dans mon bureau toute l’après-midi, il fallait frapper. Je suis toujours disponible pour discuter avec mes hommes, prononça John fermement.

-Je sais monsieur mais ce que j’ai à vous dire est d’ordre personnel donc j’ai pensé que je devais attendre la fin de votre service, dit Hicks en rougissant de plus belle.

John le regarda d’un air pénétrant et soupira.

-D’accord, vous pouvez entrer. Il ouvrit la porte de sa chambre. Je suis sûr que vous pouviez me parler dans mon bureau dit-il en franchissant le seuil, mais maintenant que vous êtes là j’espère que vous serez bref parce que…il se retourna et s’arrêta bouche bée. Le caporal l’avait suivi dans la chambre et se mettait à genoux dans une attitude gracieuse et soumise à côté de son lit, la tête baissée, les jambes écartées, le dos droit.

-Caporal ? Demanda John doucement.

Le caporal regardait fixement le plancher. John soupira.

-Permission de parler, soumis, dit-il finalement réalisant qu’il n’arriverait à rien avec le jeune homme à moins qu’il n’endosse le rôle du dominant. Le caporal se détendit et leva la tête.

-Je suis venu pour m’offrir à vous monsieur, dit-il d’une voix douce en regardant John avec un désir sexuel évident. J’ai demandé autour de moi et les gens disent que vous n’avez pas de  soumis  en ce moment. Un homme comme vous ne doit pas rester seul, monsieur. Je suis un bon soumis bien entraîné et obéissant. Je ferais tout ce que vous voudrez monsieur, si vous voulez de moi.

John l’observa un moment  tout en spéculant. Il ne pouvait pas nier que la proposition était attrayante. Hicks était jeune, beau et visiblement un soumis très bien formé. John ne doutait pas que les douces lèvres lui feraient ressentir beaucoup de plaisir enroulées autour de son sexe et il prit le temps d’envisager à quoi ce corps musclé ressemblerait couché et nu, à sa disposition. La peau pâle du caporal rosirait joliment sous ses mains. Il pouvait imaginer comment ces muscles durs se tendraient sous lui, à son contact quand il pénétrerait le jeune homme par derrière et le baiserait. C’était tentant. Il venait de passer un an sans relations sexuelles et il était ici, au milieu d’une galaxie étrange, privé depuis longtemps de contact humain pour apaiser ses craintes de l’inconnu terrifiant auquel il avait été confronté presque chaque jour.

Pourtant…John soupira. Ce n’était pas ce qu’il désirait. Ce garçon pouvait être un agréable dérivatif mais il était trop jeune et trop bête pour lui apporter autre chose qu’une bonne baise et il voulait plus que ça merde ! Il savait comment ça fonctionnait car il l’avait vécu un certain nombre de fois auparavant mais cette routine avait fini par l’ennuyer..

-Je suis désolé caporal, dit-il avec douceur, conscient de décevoir le garçon agenouillé mais je ne recherche pas de soumis en ce moment.

Un éclair de surprise mêlé de consternation traversa le regard du jeune homme. Manifestement il se savait attirant et il était vexé que John l’ait repoussé mais il le voulait vraiment. John réalisa que sa petite démonstration dans la chambre de punition pouvait avoir eu des conséquences inattendues. Ce n’était pas étonnant qu’un  soumis  jeune et influençable ait retiré de la leçon du matin autre chose que ses intentions premières.

-Je suis très bon monsieur, répondit le caporal, sa naïveté dissipant toute trace d’arrogance dans sa déclaration.

-Je suis certain que vous l’êtes, vous êtes visiblement un  soumis  beau et désireux de plaire, le félicita John gentiment. Il n’y a là rien de personnel, caporal mais je me suis fixé une petite règle qui est de ne jamais prendre une personne sous mes ordres.

C’était un mensonge, il était assez courant qu’un dominant militaire prenne un soumis ou plusieurs parmi ses hommes. Cela faisait partie intégrante de la vie militaire et personne n’y trouvait rien à redire. Le caporal visiblement étonné leva brusquement la tête.

-Ca n’engage à rien, monsieur, dit-il, je ne demande pas de privilèges spéciaux. Je veux juste être votre soumis. Personne ne le saura.

John lui sourit. Le gosse était vraiment adorable mais en fin de compte John savait à quel point un arrangement pareil était peu satisfaisant. Il avait appris cette leçon à de nombreuses reprises au cours de sa vie et il était résolu de se passer de quelques petites tentations en échange d’une relation amoureuse plus enrichissante.

-Je suis navré Hicks mais ce n’est pas comme ça que je fonctionne, dit-il. Je suis très flatté par votre offre mais c’est non, ajouta t-il fermement. Je suis sûr qu’il y a plein d’autres dominants qui voudraient un beau garçon comme vous si vous êtes seul. Peut-être quelqu’un plus près de votre âge ?

-Aucun d’eux ne vous ressemble, soupira le caporal en le regardant d’un air déconfit.

-C’est normal pour un jeune soumis comme vous d’avoir une toquade pour un commandant militaire, dit John en souriant mais l’amour et le sexe sont  fichtrement plus compliqués que ça, Hicks, je suis sûr que vous le découvrirez.

Hicks lâcha un soupir assez dramatique, venant du cœur. John réprima un sourire. Il doutait que le cœur du garçon soit brisé. Il avait vu quelque chose qu’il voulait et était venu le chercher. John ne lui en voulait pas pour ça. Il tendit la main au caporal qui la prit et le colonel le tira sur ses pieds.

-Ca va aller, lui dit John en le conduisant à la porte. Il y a plein de bons et sérieux dominants  dans cette expédition qui aimeraient avoir un joli garçon comme vous pour chauffer leur lit, croyez-moi. Il ouvrit la porte et poussa le jeune homme dehors lui donnant une forte tape sur le postérieur. Le caporal se retourna. Un sourire ravi se répandit sur son visage et il se frotta le derrière.

-Oui monsieur, merci monsieur, dit-il en s’en allant. 

John secoua la tête et toujours souriant il rentra dans sa chambre.

-Je ne le vois jamais venir, soupira t-il en se dirigeant vers la salle de bain.

Il était en retard quand il arriva au mess, vêtu simplement d’un jean et d’un tee-shirt moulant noirs avec une veste en cuir également noire par-dessus. Il prit un plateau de nourriture et jeta un coup d’œil sur la salle. Son regard se posa sur le docteur Beckett assis à une table avec Rodney McKay. John sentit son estomac faire un petit soubresaut. Il se fit la réflexion qu’il était plus affamé qu’il le croyait et se dirigea à travers la salle bondée vers les deux hommes.

Carson leva les yeux comme il arrivait à leur table et lui adressa un large sourire.

-Puis-je me joindre à vous ? Demanda John.

-Bien sûr que non ! Carson lança Carson mais John remarqua le regard froid que Rodney lui jeta tout en marmonnant quelque chose dans son assiette. 

John prit place et observa le scientifique. Rodney était aussi débraillé que d’habitude. Le militaire se demanda s’il avait vraiment l’intention de se laisser pousser la barbe parce qu’elle datait de plusieurs jours et devait piquer la peau de son menton.

-Comment allez-vous, docteur McKay ? Demanda t-il sur le ton de la conversation mais les évènements du matin lui revinrent en mémoire et il réalisa qu’il avait certainement gaffé. Rodney lui jeta un regard torve.

-Bien, grommela t-il, très bien, puis il reporta son attention à son assiette. John regarda avec étonnement le scientifique enfourner la nourriture dans sa bouche et l’avaler si vite qu’il ne pouvait certainement pas en apprécier le goût.

-J’ai été ravi de recevoir la visite de quelques-uns uns de vos hommes aujourd’hui colonel, dit Carson.

-Vraiment ? John haussa un sourcil.

Carson lui  adressa un sourire entendu.

-Oui, ils présentaient un assortiment de coupures et d’ecchymoses. J’en déduis que vous vous avez pratiqué une petite session d’entraînement cet après-midi ?

-Ils sont venus vous voir pour ça ? Mon dieu, quelle bande de geignards ! Rit John. J’aurais encaissé et léché mes blessures en privé si c’était moi. Je n’aurais pas osé me monter à l’infirmerie en espérant me faire dorloter !

-Oh, je leur ai donné quelques médicaments ! Dit Carson, une étincelle dans ses yeux bleus balaya la solennité de son expression. Ca avait assez mauvais goût mais je les ai assuré que si ce n’était pas bon pour eux ça ne pouvait pas leur faire de mal, ajouta -t-il avec un sourire espiègle.

John lui sourit en retour, Carson était quelqu’un selon son cœur.

-De quoi s’agit-il ? Demanda Rodney entre deux bouchées de nourriture. 

Cela démangeait John de lui prendre son assiette pour le nourrir avec sa main, lentement, afin qu’il puisse apprécier son repas.

-Le colonel a tenu une séance spéciale dans la salle de punition cet après-midi, lui répondit Carson en se penchant en avant. John eut le sentiment qu’il voulait que Rodney sache ce qui s’était passé. J’ai cru comprendre qu’il a désigné quelques « volontaires » : Bates, Hicks, Krettman,Harley, Zeigler, Smith…Carson s’arrêta un moment afin de permettre à Rodney de saisir la signification de ces noms. Le scientifique cessa de mâcher et regarda Carson. John fut frappé par la façon dont les yeux bleus semblaient refléter chaque pensée qui traversait son super cerveau. Il eut l’air d’abord décontenancé puis ensuite vinrent la confusion, la réalisation suivie par la suspicion quand il darda ses yeux bleus sur John.

-Une séance d’entraînement spéciale ? S’enquit-il en se remettant à mâcher plus rapidement que jamais.

-Oui, j’ai voulu établir certaines choses avec eux, lui répondit John, ils ne me connaissent pas très bien et j’ai saisi l’occasion de les éclairer. Je leur ai donné quelques coups, huit chacun et ils se sont retrouvés à terre à chaque fois. Je pense qu’ils me connaissent vraiment mieux désormais.

Le scientifique y sembla y réfléchir puis finalement émit un grognement. Il détourna les yeux mais  quelques secondes plus tard John remarqua, en le regardant en dessous, que sous ses cils foncés il lui jetait un coup d’œil furtif quand il ne se croyait pas observé.

A cet instant un grand cri traversa le mess et les trois hommes tournèrent la tête. Un petit groupe entourait deux marines, assénant de petites tapes sur leurs dos, créant un remue-ménage autour d’eux.

Ah! Regardez, Stackhouse a passé un collier à Markham ! dit Carson en souriant avec attendrissement. John eut un large sourire en réalisant que les deux hommes avaient « partagé un plat », plutôt timidement pour la première fois. Markham avait un nouveau collier brillant autour de son cou. Manifestement l’évènement n’était pas passé inaperçu et les gens félicitaient le couple pour cette nouvelle étape dans leur relation.

-Oh, pour l’amour de dieu ! Explosa Rodney. Qu’est-ce qui se passe ! C’est écœurant la façon dont chacun se transforme en commère dès qu’un couple d’idiot décide de partager une assiette !

Carson soupira.

-Je trouve que c’est très romantique, pas vous colonel ?

-Ca ne m’a jamais tenté, répondit John en haussant les épaules.

-Vous n’avez jamais songé offrir un collier à un soumis un jour ?

John secoua la tête.

-Non, c’est plus de problèmes que ça en vaut la peine. De toute façon je pense que c’est plus un truc de soumis que de dominant. 

-Pas tous les soumis, grommela Rodney et si vous voulez mon avis tout ça c’est une perte de temps totale.

-Vous n’avez pas une once de romantisme en vous ! Se lamenta Carson.

-Sur quoi travaillez-vous ? Demanda John à Rodney, changeant de sujet. Avez-vous réussi à fixer les générateurs naquada ?

-J’ai presque terminé, répondit Rodney tout en imbibant son pain d’une quantité de sauce pour le fourrer dans sa bouche. Ce soir, je vais retourner au laboratoire pour travailler sur les connections finales et ça devrait être bon. 

John eut du mal à comprendre les paroles de Rodney qui parlait la bouche pleine.

-En fait, j’y vais maintenant déclara Rodney en se levant tout en continuant à mastiquer. Il attrapa  un gros bout de pain dans son assiette et le fourra dans sa poche. Au revoir Carson…colonel. Il adressa un demi-sourire au médecin et juste un signe de tête à John. Le militaire le suivit du regard perdu dans ses pensées en observant le postérieur du scientifique qui s’éloignait au loin.

-Il doit avoir des problèmes de digestion à l’allure où il mange, marmonna John à Carson quand le scientifique fut hors de vue.

-Rodney fait tout trop vite, lui répondit Carson le regardant d’un air curieux et pénétrant. Il se dirige tout droit vers une crise cardiaque s’il continue comme ça. Il a besoin de se détendre mais il pense trop. Pour être honnête je m’inquiète pour lui.

John fronça les sourcils.

-C’est à cause de ce matin ? J’ai fait du mieux que je pouvais , au moins il le sait maintenant.

-Je vous en suis reconnaissant colonel, répondit Carson en secouant la tête mais il ne s’agit pas seulement de ce matin. Vous ne le croirez pas en le voyant maintenant mais Rodney était toujours soigneux quant à son apparence.

John souleva un sourcil.

-Vraiment ?

-Je sais, je sais, Carson secoua la tête avec lassitude. Je pense que son apparence actuelle est certainement un symptôme que quelque chose le tourmente. Il a cessé de prendre soin de lui et il court au désastre. J’aimerais connaître un moyen de l’aider. Peut-être avez-vous une idée colonel ?

-Moi ? Pourquoi ? Je le connais à peine.

Carson émit un petit rire.

-Colonel, vu que je viens juste de vous voir regarder son cul et que vous m’avez posé des questions personnelles sur lui j’ai l’impression que vous êtes intéressé.

John fronça les sourcils.

-Comment ? Intéressé par un homme comme McKay ? Un type dépenaillé, sarcastique, arrogant qui avait déjà prouvé à John que son jugement initial comme type à Problèmes était fondé ?

-Ouais. Carson se pencha en arrière sur sa chaise et lança à John un regard spéculatif.

-Non, répondit John en piquant une bouchée sur sa fourchette. J’ai seulement cherché à réparer une injustice, et j’ai fait ça parce que…il haussa les épaules, évitant le regard de Carson.

-Avez-vous pensé à prendre un soumis ? Demanda Carson. Je ne peux pas croire qu’un homme comme vous n’ait jamais eu de propositions.

-Justement je viens d’en recevoir une tout à l’heure, rit John. Un joli garçon qui attendait devant mes quartiers que j’arrive.

-Qu’avez-vous fait ? Demanda tranquillement Carson.

-Je l’ai refusé. Je ne recherche pas seulement un joli soumis pour réchauffer mon lit.

-Mon dieu ! Ca vous arrive tout le temps  que des « subs » se jettent à votre cou, n’est-ce pas ?

John le regarda étonné

-Et bien oui, je suppose que j’ai eu ma part d’offres, dit-il.

De belles offres également, pensa t-il se souvenant des nombreux hommes et femmes qu’il avait pris dans on lit pendant des années. En général les personnes les plus attirantes arrivaient là, non qu’il les cherchait mais simplement les soumis les plus attirants avaient assez de confiance en eux pour faire le premier pas. Il se souvenait de Mélissa avec ses longs et sombres cheveux roux et ses yeux marron pleins de vivacité. Elle avait été sa première vraie soumise à l’époque où il cherchait quel sorte de dominant il était. Il se rappelait encore le plaisir qu’il avait eu à l’attacher à son lit et la faire sienne. Ensuite il avait eu tant de conquêtes faciles qu’il en avait perdu le compte. Il avait profité d’eux mais honnêtement il ne pouvait pas dire qu’il se souvenait de tous. Quand ils étaient sortis de sa vie il n’avait jamais fait aucun effort pour les retenir, n’ayant jamais assez aimé aucun d’entre eux pour même essayer.

-Avez-vous déjà fait le premier pas ? Demanda Carson.

John fronça les sourcils.

-Que voulez-vous dire ?

-Moi, ce qui me plait c’est d’observer les soumis disponibles, apprendre à les connaître, voir s’ils  peuvent m’offrir quelque chose qui m’intéresse. Ensuite j’aime entreprendre une lente séduction. Carson eut un sourire amusé. Je suis un romantique colonel, j’aime courtiser mes soumis avec vins fins et repas aux chandelles. Je veux qu’ils sachent ce que je peux leur offrir en échange de leur soumission et je veux savoir si nous aurons encore quelque chose à nous dire après le sexe. Je ne dis pas qu’on ne m’a jamais fait des avances mais je ne suis pas comme vous, avec cet air froid et distant que vous dégagez. Je pense que j’aime la difficulté.  En tout cas je préfère le frisson de la chasse.

John le regarda en réfléchissant.

-Je n’ai pas eu de soumis depuis un an, confia t-il sans savoir pourquoi il voulait partager cet aspect de sa vie privée avec le médecin. Mais c’était facile de parler à Carson, il ne connaissait l’homme que depuis quelques semaines mais il savait d’instinct que c’était un ami. Il ne savait pas quelle serait sa réaction à cette information mais il ne s’était pas attendu à ce que le docteur rejette la tête en arrière en se mettant à rire.

-Excusez-moi, dit Carson en donnant une petite tape affectueuse sur le bras de John. C’est juste que j’envie votre façon d’être, de faire, et ce sens inné de la décontraction, John haussa un sourcil, et de n’avoir aucune idée de la façon dont ça marche pour nous, simples mortels. John, vous voulez savoir ce que je pense de ça ? 

Le militaire hocha la tête. 

-Vous êtes béni mon gars mais vous vous ennuyez. C’est trop facile pour vous, n’est-ce pas ?

-Peut-être. Je me suis réveillé un jour et j’ai réalisé qu’il y avait autre chose. Je ne dis pas que je ne me suis pas amusé mais j’ai envie de quelque chose de plus.

-Ha, vous voyez, vous êtes aussi un romantique, lui répondit Carson. Vous cherchez l’amour John et c’est plus difficile à trouver que le sexe.

-Ouais, soupira le militaire.

-Peut-être avez-vous besoin d’arrêter de prendre ce qu’on vous donne et de commencer à réfléchir sur ce que vous attendez d’une vraie relation. Si vous attendez que le bon « sub » vienne à vous, vous pouvez attendre longtemps. Je vois bien que cette année de célibat vous pèse de plus en plus. Vous êtes tellement habitué à prendre ce qu’on vous propose que vous n’avez jamais pensé à ce que vous désirez vraiment, n’est-ce pas ? Ou  peut-être que vous ne savez pas vraiment ce que vous voulez. Peut-être que ce que vous désirez est si éloigné de ce que vous aviez imaginé que vous avez du mal à l’envisager.

John fronça les sourcils.

-Vous ne feriez pas encore allusion à Rodney McKay ? Demanda t-il.

Carson eut un sourire amusé.

-Vous avez vraiment regardé son cul. 

-C’est un homme grossier, odieux, sarcastique et arrogant, vous l’avez dit vous-même, rétorqua  en John secouant la tête. Sans parler du fait qu’il ressemble à la définition du savant fou avec ses cheveux et ses taches de café sur ses habits. Pourquoi diable pensez-vous qu’il m’intéresse ?

-Nous ne sommes plus sur Terre John, lui répondit Carson en  tapotant de nouveau son bras et vous désirez autre chose que ces corps beaux et dociles, je crois ? Il n’est pas votre genre habituel mais comment pouvez vous le savoir alors que vous avez toujours pris ce qui s’offrait à vous et n’avez jamais  réfléchi à ce que vous cherchez vraiment ? Rodney n’est pas un jeune « sub » joli et écervelé. Il a seulement un an ou deux de moins que vous et comme c’est l’homme le plus intelligent des deux galaxies je pense pouvoir dire qu’il saura maintenir votre intérêt. Effectivement il n’est pas très sociable et dieu sait si c’est une âme perdue qui a besoin des conseils qu’un bon et sérieux dominant lui donnerait. Peut-être est-ce que vous recherchez un défi John ? Si c’est cela alors je vous assure que vous ne trouverez pas meilleur défi que Rodney McKay.

-Vous avez dit qu’il mordrait ma main plutôt que l’embrasser, lui rappela John.

Carson grimaça. 

Je l’ai dit et il le fera. Si vous attendez de lui qu’il apparaisse devant votre chambre et qu’il s’offre à vous, vous pouvez attendre longtemps. Si cependant vous voulez quelque chose de plus significatif Rodney McKay est exactement votre homme. Ce ne sera pas facile mais vous vous avez connu la facilité toute votre vie et ça vous ennuie. Peut-être est-il temps de passer à autre chose ?

John se pencha en arrière sur sa chaise et l’observa.

-Je n’arrive pas à décider si vous êtes vraiment malveillant ou vraiment sage, déclara t-il. 

Carson eut un sourire espiègle.

-Peut-être un peu des deux. Quand je vous regarde je vois quelqu’un de très motivé et déterminé. Vous irez loin dans votre carrière et personne dans l’armée n’aura rien à redire à vous. Vous valez de l’or et vous ne semblez pas avoir fait un faux pas de toute votre vie. Ca me fascine un peu. Vous avouez vos ambitions mais je me demande si vous avez jamais passé un moment à écouter vos propres envies. Je crois que d’un côté vous les connaissez très bien John et de l’autre pas du tout. Peut-être qu’il est temps de découvrir ce qui se cache sous cette apparence décontractée. Peut-être que nous serons tous surpris, vous le premier. 

John le regarda fixement, le souffle coupé. Personne ne lui avait jamais parlé comme ça auparavant mais il fallait dire que la plupart de ses amis étaient des militaires comme lui et ils discutaient rarement sur des sujets profonds et honnêtement jusqu’à présent il avait toujours évité ce genre de conversation. Carson était un homme sage et il semblait qu’il comprenait que trop bien le cœur humain. Et s’il avait raison ? Quoique Rodney McKay…John se rappela le regard de Rodney le matin quand il avait tourné la tête alors qu’il recevait ses coups et son cœur à lui qui tapait dans sa poitrine, sa colère qui montait alors qu’il luttait pour garder le contrôle de lui-même tandis qu’il regardait cet homme puni publiquement et combien cela lui avait semblé erroné.

John n’avait jamais connu de telles émotions auparavant et les avait mises de côté ne sachant pas comment les gérer mais après avoir parlé avec Carson il lui semblait que c’était une solution de lâche et s’il était sûr d’une chose c’était qu’il n’en était pas un.

Carson se leva et le salua d’un signe de tête.

-C’est quelque chose à méditer John, dit-il avec un sourire éclatant tout en le quittant.

Il avait au moins raison sur ce point. John regarda son assiette et se rendit compte qu’il n’avait plus très faim. Il se souvint la rapidité avec laquelle Rodney mangeait et comme il avait eu envie de prendre son assiette pour le nourrir lui-même. Une impulsion qu’il n’avait jamais connue auparavant. Il connaissait quelques dominants qui ne pouvaient pas attendre pour commencer à nourrir leurs soumis de leur propre main mais John n’avait jamais ressentit cette impulsion. Cela lui semblait plutôt être une corvée. Ses soumis avaient des mains et il ne voyait pas pourquoi ils auraient eu besoin de lui pour les alimenter. Partager une assiette signifiait un accord important, un signe qu’il s’agissait d’un couple sérieux et John n’avait jamais eu de relation sérieuse dans sa vie. Chaque fois qu’un précédant amoureux lui avait suggéré qu’il était peut-être temps de partager une assiette il s’était enfui en courant aussi vite qu’il l’avait pu et voilà que maintenant il était en train de d’envisager de partager une assiette avec un homme qui n’avait jamais eu un seul mot aimable à son égard.

Un défi ? Carson était sûr comme l’enfer avoir raison sur ce point et sur d’autres, comme le fait qu’il avait bien maté le cul de Rodney et qu’il avait des pensées et des sentiments bizarres depuis qu’il avait rencontré le scientifique. Quelque chose était entrain de lui arriver, quelque chose dont il n’avait jamais fait l’expérience avant et il pressentait qu’il devait trouver de quoi il s’agissait.

John prit sa décision. Il repoussa son assiette et se leva. Rodney avait dit qu’il allait à son laboratoire. Il allait y faire un tour avant de retourner dans ses quartiers et voir s’il pouvait aller de l’avant avec lui.

~*~ ~ * ~
Rodney McKay était retourné  à son laboratoire en fredonnant. Il ne savait pas réellement que penser de la conversation avec Carson et le nouveau commandant militaire. Il se méfiait de l’homme par principe. Rodney avait une longue expérience des militaires et la plupart du temps mauvaise. Il savait que c’était  du moins en partie de sa faute. Il avait fait et dit des choses qui les avait vexé mais il n’avait aucune idée sur la façon d’y remédier ni vraiment envie de le faire. 

Quand il entra le laboratoire était plongé dans l’obscurité ce qui le fit râler intérieurement. Il avait dit à Radek de toujours garder la lumière allumée. Il ne  se considérait jamais comme étant en repos et se levait fréquemment au milieu de la nuit  pour travailler quand ses insomnies le prenaient. Il tâtonna dans l’obscurité et trébucha sur quelque chose puis il alluma la lumière et se dirigea vers son poste de travail.

-Bonjour Rodney, prononça une voix derrière lui. Il se retourna, effrayé, et vit le sergent Bates assis à la place de Radek.

-Qu’est-ce que vous voulez ? Grogna t-il.

-Vous. Bates se leva et se dirigea vers lui d’une démarche ferme et contrôlée, les muscles tendus. Rodney fit un pas en arrière puis un autre et il se retrouva coincé dos contre le mur.

-Vous me menacez ? Demanda froidement Rodney. Ses yeux lançaient des flammes, qu’il soit damné s’il allait se laisser intimider par cet homme. Si c’est le cas j’aurais votre cul sergent.

-Vraiment ? Où peut-être que j’aurais le votre dit Bates en s’approchant de près, envahissant son espace personnel.

-Vous avez déjà eu votre livre de chair ce matin, cela ne vous suffit pas ? Ce n’est pas assez pour vous ?

Bates le fixait bizarrement, avec intensité. Son regard s’attarda sur les lèvres de Rodney d’une façon qui déconcerta le scientifique.

-Ce matin…Vous voyez, ce matin, c’était juste assez pour aiguiser mon appétit, dit Bates, voir votre cul chauffer, me faire me demander comment il serait se tortillant sous ma ceinture, Rodney.

Le scientifique lui lança un regard furieux.

-Dans vos rêves, Bates ! Gronda t-il. Il essaya de repousser le sergent mais l’autre homme  l’empoigna et lui claqua le dos contre le mur. Qu’ils aillent se faire voir ! Ces gens étaient pratiquement des hommes du Neandertal et ils osaient le traiter ainsi ! Et qu’il aille se faire voir lui aussi  parce qu’il n’avait pas de solutions à ça. Aucune.

-Attention sergent, je pourrais porter plainte contre vous.

Bates secoua la tête.

-Qui vous croirait ? Tout le monde penserait que vous essayez de me faire payer pour ce matin. 

Rodney ferma les yeux et appuyant sa tête bourdonnante contre le mur. Bates avait raison. Il semblait qu’il était condamné à supporter ce bourreau le reste de sa vie.

-Que voulez-vous ? Demanda Rodney doucement, ouvrant de nouveau les yeux. Il vit avec surprise que Bates ne le regardait pas avec malveillance. Il y avait autre chose dans ses yeux.

-Je vous l’ai déjà dit, dit Bates le regardant avec voracité. Vous n’avez pas de dominant en ce moment n’est-ce pas Rodney ?

La vérité sauta aux yeux du scientifique qui regarda l’autre homme avec horreur.

-Non, je n’en ai pas et je n’en cherche pas.

-Je voudrais prendre soin de vous, je voudrais vous protéger des autres soldats et m’assurer qu’ils vous traitent bien, dit Bates les yeux fixés sur les lèvres de Rodney.

-Oubliez ça, je ne suis pas intéressé, grogna Rodney. Il tenta de le  repousser mais l’autre homme tendit le bras et le plaqua de nouveau contre le mur.

-Plus vous me ferez attendre, plus votre cul trinquera quand finalement vous viendrez à moi, prévint Bates.

-C’est une perspective très tentante, merci, rétorqua Rodney sarcastiquement. Dites-moi Bates, qu’est ce qui vous fait penser qu’un homme comme moi serait intéressé par un troufion comme vous ? Hum, votre ami était un abruti et vous êtes aussi stupide. Expliquez-moi pourquoi vous courrez après moi.

L’expression de Bates se durcit.

-Vous avez besoin de quelqu’un qui vous mate, dit-il en grondant. Je peux le faire, je suis un dominant dur Rodney et c’est ce que vous voulez, n’est-ce pas ? Vous voulez vous pencher et être baisé et je vous baiserais comme personne ne vous a jamais baisé de toute votre vie.

-Comme c’est romantique ! Vous savez parler tendrement à un soumis, Bates. Ecoutez, je ne sais pas à quel jeu vous jouez mais c’est non.

Bates leva le bras et passa un doigt sur la joue de Rodney qui frissonna. Le soldat sourit.

-Bien, c’est le genre de réaction que j’attends de mon soumis, ronronna t-il.

Rodney secoua la tête.

-Je ne suis pas votre soumis Bates. Ecoutez, jusqu’à aujourd’hui vous m’avez donné l’impression que vous me méprisiez alors d’où vient cet intérêt soudain ? Vous voulez un trophée ? Quelqu’un que vous puissiez présenter à votre famille pour qu’ils réalisent que vous n’êtes pas le perdant total qu’ils ont toujours pensé ? C’est ça ?

L’expression de Bates s’assombrit.

-Vous savez, pour un homme intelligent vous êtes sacrement stupide parfois.

-Oui, je me le dis souvent, répliqua Rodney en roulant les yeux mais je suis toujours perplexe quant à ce soudain intérêt «  romantique » pour moi, si nous pouvons l'appeler comme ça. Je croyais que votre ami vous avait raconté à vous et à tous ceux qui voulaient bien l’écouter que j’étais un soumis merdique. Alors pourquoi est-ce que je vous intéresse ?

-Et bien c’est peut-être là tout l'intérêt. J’aime l’idée de vous fouetter pour vous former. Bates s’attarda sur le mot fouetter et Rodney sentit un frisson descendre dans sa colonne vertébrale. Vous êtes un arrogant fils de pute, ajouta Bates. Vous vous croyez tellement plus intelligent que tout le monde..

-Je le suis, protesta Rodney.

-C’était amusant de vous taquiner mais après ce matin, en voyant votre cul tanné, j’ai eu envie de plus, je veux une part de ce cul. 

La main de Bates descendit de la taille de Rodney et prit sa fesse gauche dans sa main, la serrant un peu. Rodney le regarda impuissant. Il reconnaissait l’expression dans les yeux du sergent, c’était le regard d’un enfant dans la cour de l’école  pourchassant les autres enfants pour tirer leurs cheveux, les faire pleurer. Pas vraiment parce qu’il ne les aimait pas mais parce qu’il pouvait le faire. Il ne doutait pas que l’intérêt du sergent soit authentique mais ce n’était pas le genre de dominant qui lui plaisait. C’était sûr que certains soumis étaient allumés par ce genre de comportement mais il n’était pas de ceux-là.

-Otez vos mains de moi, Bates, dit-il tranquillement, ça n’arrivera jamais.

Bates le regarda, sa langue glissant sur ses lèvres, l'air pensif. Rodney comprit qu’il essayait de décider comment prendre cela, si Rodney jouait juste au soumis réservé et s'il allait s'arrêter là. Il finit par reculer.

-Faites moi attendre mais souvenez-vous de ce que je vous ai dit. Ce sera votre cul qui payera pour ça quand finalement vous vous traînerez dans mon lit. Je vous aurais Rodney !

Puis il recula et quitta la pièce. Rodney resta debout un moment essayant de reprendre son souffle. Merde, sa vie était déjà assez difficile sans ça ! Il se demanda s’il devait en parler à quelqu’un, peut-être à Carson, mais il se sentait honteux de ne pouvoir gérer efficacement cette situation. Peut-être qu’à sa façon tordue, Bates s’imaginait avoir des sentiments pour lui mais à l’instar d’une minorité de dominants stupides il pensait qu’il suffisait de montrer sa force pour qu’un soumis tombe à ses pieds. Rodney n’était pas attiré par ce genre de dominant. En fait il n’était pas vraiment sûr de savoir quel type de dominant l’attirait.

 Pendant longtemps il n’avait pas vraiment été sûr d’être un soumis. Il était trop irascible, trop intellectuel, trop intelligent pour la plupart des dominants et il donnait son avis sur tout. Il avait des prises de bec avec eux, les épuisant et les usant. Ils avaient pensé devoir être durs avec lui afin de le maintenir dans des limites où il se trouvait restreint, incapable de respirer où d’être lui-même et quand son job commençait à en souffrir il s’en allait parce que rien au monde n’était plus important que son travail. 

Il avait essayé de devenir un dominant mais il était rapidement parvenu à la conclusion que cela n’allait pas fonctionner. Il avait quasiment abandonné tout espoir de trouver quelqu’un parce que le sexe était compliqué et les relations amoureuses encore plus et il ne pensait pas un jour arriver à les comprendre. Quoiqu’il se demandait s’il n’avait pas tout simplement trop de génie  et qu’aucun mortel ne pouvait le manipuler bien qu’un petit doute, dans son for intérieur lui suggérait que ce n’était pas de la faute de son génie mais plutôt de la sienne. A un certain niveau il savait qu’il n’était tout simplement pas très sympathique. Ce n’était pas surprenant que chaque relation soit un échec et ses nuits lamentables lui en apportait la preuve encore et toujours. 

Son dernier rapport sexuel avec un marine que Rodney avait cru à tort fort mais silencieux avait été un désastre. Il avait découvert que ce silence ne cachait pas une force tranquille mais un crétin stupide. L’homme n’avait simplement rien d’intelligent à dire et quand Rodney avait compris cela il lui avait été difficile de conserver du respect pour lui. Il ne pouvait être le soumis de quelqu’un qu’il ne respectait pas. Il avait rompu sans arrière-pensée après avoir donné au marine un avis extrêmement long et approfondi sur la question et il avait été surpris quand le sergent stupide s’était transformé en sergent vindicatif et avait commencé à lui chercher des ennuis avec ses amis marines. Jusqu’alors Rodney avait des relations assez amicales avec les militaires. Son travail avait toujours nécessité qu’il collabore étroitement avec eux et si parfois il leur trouvait l’esprit incroyablement lent il était le premier à admettre qu’ils avaient besoin d’eux.

La Porte s’ouvrit de nouveau et Rodney leva les yeux, son cœur battant à toute allure, se demandant si Bates était revenu mais c’était le colonel Sheppard qui se trouvait là.

Que voulez-vous ? Demanda hargneusement Rodney à bout de nerfs, voulant qu’on le laisse tranquille.

-Je voudrais faire un bilan avec vous, dit le colonel.

Rodney le regarda d’un air ébahi.

-Pourquoi ? Je veux savoir POURQUOI ? Vous ne trouveriez pas ça bizarre si je venais dans votre bureau et que je vous demandais ça ? Qu’est-ce qui ne va pas avec vous les militaires ? Ecoutez, c’est mon labo et je ne veux pas que vos hommes viennent ici sans mon invitation expresse. C’est compris ? Il sentit sa poitrine se relever et tomber alors qu’il hurlait pratiquement ses mots.

Le colonel le dévisagea froidement avec une pointe de colère dans ses yeux noisette.

-Oui, c’est compris docteur, dit-il.

-Bien, vous avez réussi à faire croire à Carson que vous êtes sorti de la cuisse de Jupiter mais moi vous ne me trompez pas colonel ! Rodney hurlait, son cœur battait la chamade stressé par cette journée d’épreuves humiliantes, son manque de sommeil et l’incident récent avec Bates. Il avait pensé, plus tôt, pendant le dîner que Carson avait peut-être raison et que John Sheppard était peut-être un type bien mais Bates lui avait montré que vous ne pouviez pas vous permettre de baisser votre garde le premier. John Sheppard portait un uniforme et en ce qui concernait Rodney cela faisait de lui un ennemi.

-Je vois. Le colonel  plissa les yeux et le dévisagea. OK, bien, vous avez été parfaitement clair docteur McKay, je vous promets de ne plus vous déranger. 

Il y avait quelque chose de dur dans le ton qui fit sursauter le scientifique. Il regarda le colonel quitter la pièce, le dos raide et dieu merci il se retrouva finalement seul.

Il se laissa tomber faiblement sur une chaise les yeux dans le vide essayant de se détendre, ses mains et ses genoux bougeaient nerveusement plein d’anxiété. En venant ici il avait pensé prendre un nouveau départ. Les choses avaient mal tourné pour lui depuis le départ de la Terre. Il lui semblait que la malchance le poursuivait et il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il pouvait faire à ce sujet. Tout ce qu’il faisait semblait se retourner contre lui et en vérité il ne comprenait pas pourquoi. Il aimait son travail, il aimait cette ville et la technologie Ancienne qu’ils avaient découverte ici mais ses relations avec les gens étaient plus difficiles que jamais. Si seulement ils étaient aussi accommodants que Carson ou bien calmes et imperturbables comme Elisabeth mais ils ne l’étaient pas. Il savait qu’il n’était pas populaire mais quand même, entrer dans cette pièce ce matin et être hué... Son cœur  se mit à battre si vite qu’il pensa avoir une sorte de crise. Ses paupières s’agitèrent tandis qu’il revivait ces terribles minutes quand, penché sur le cadre, il recevait sa punition devant cette foule aux abois. Génial pour un nouveau départ ! Et c’était douloureux, merde ! Il avait été profondément blessé dans son âme. Il se sentait meurtri de l’intérieur, incapable de se connecter avec les gens ou de se faire aimer d’eux. Ne comprenaient-ils pas que sans lui ils seraient tous morts, loin de chez eux, sans aucun moyen d’entrer en contact avec la Terre. C’était l’ADN du colonel Sheppard qui avait éclairé la cité quand ils étaient arrivés mais c’était Rodney avec ses doigts habiles qui la faisait fonctionner, son brillant cerveau  qui perçait les mystères enfouis dormant au fond de l’océan depuis des milliers d’années et lui, Rodney, génie irréfutable qui les gardait vivants. Pourtant même son esprit brillant n’avait pas suffit à les impressionner ou à leur prouver sa valeur. Il se sentait aussi perdu ici, dans la galaxie de Pégase qu’il l’était chez lui.

Il tenta de se remettre au travail mais il n’arrivait pas à se concentrer. Il essaya de penser à autre chose mais il était assailli par le souvenir des évènements de la matinée. Il pensait à la punition qui aussi douloureuse soit-elle l’était bien moins que l’humiliation. Il y avait quelque chose de semblable à propos de son propre sentiment de désespoir à cette émotion qui l’avait étreint quand il s’était penché sur le cadre avec résignation. Cela lui paraissait étrange car il n’avait jamais fait l’objet d’une sanction judiciaire auparavant. A l’adolescence il avait été obligé de grandir vite, obtenant son premier diplôme à dix-sept ans, se mêlant à des gens plus âgés que lui, ayant du mal à s’intégrer  mais toujours en raison de son age et de son intelligence. Puis, lorsque ses parents avaient été tués dans un accident de voiture peu après son dix-huitième anniversaire, il était rentré chez lui pour s’occuper de sa petite sœur. Comme ils étaient les seuls bénéficiaires des biens de leurs parents l’argent n’avait pas été un problème. Rodney avait simplement vécu à la maison durant ses études, davantage isolé de ses pairs car il essayait de servir d’exemple à Jeannie d’autant plus qu’il était le seul adulte à la maison maintenant que leurs parents étaient partis.

Il s’était toujours considéré comme un bon citoyen, honnête et respectueux des lois. Il avait des manières brusques et la langue acérée mais ce n’était pas illégal et il n’avait jamais de sa vie fait de mal à personne avant que cette assiette de gelée jaillisse de ses mains en direction de Bates, les prenant tous deux par surprise. Il ne savait comprenait pas ce qui s’était passé, il avait perdu les pédales. Il revivait avec délectation le souvenir de s’être enfin lâché en criant après l’homme qui faisait de sa vie un enfer depuis tant de mois. Il était tout de même désolé pour ça. Maintenant il était coincé ici avec des gens qui semblaient le haïr s’il devait en croire l’accueil qu’il avait reçu ce matin.

Une sueur chaude piquait sa peau alors que sa mémoire lui repassait le fil des évènements. Lui, debout dans l’embrasure de la porte. Cette conversation avec Peter qui lui semblait maintenant vide, le regard de gêne dans les yeux de Peter parce que ce dernier n’était pas plus heureux de faire cela que Rodney l’était de souffrir et parce que Peter plus que tout le monde savait combien Rodney était brillant et respectait son travail. Puis il y avait eu la lente marche vers le châssis et l’indicible humiliation de défaire son pantalon et d’avoir à s’offrir pour la punition comme un vulgaire criminel. C’était véritablement dégradant. Il avait tourné la tête de coté et serré les mains sur le cadre et Sheppard était assis là, regardant, avec son air soucieux bidon, ses yeux noisette qui se moquaient de lui  tout comme ses marines. 

Rodney prit son ordinateur portable et le projeta de toutes ses forces à travers la pièce. Il resta là, les yeux fixés sur l’appareil éventré qui gisait, brisé, ses circuits répandus sur le sol.

-OK, dit-il , sa bouche tordue dessinant un sourire têtu, vous ne m’aimez pas mais nous allons voir comment vous vous débrouillez sans moi.

Il jeta un coup d’œil au laboratoire tout en réfléchissant. Il possédait une liste mentale de tous les projets sur lesquels il voulait travailler quand il en aurait le temps. Bon, pourquoi pas maintenant ? Pourquoi irait-il se crever au travail pour équiper cette cité d’un générateur naquada, une technologie pas vraiment compatible avec celle à laquelle Atlantis était reliée quand il pouvait travailler sur ses projets chéris ? Oh, il ne voulait pas mettre la cité en danger, il avait autant intérêt qu’eux à rester en vie après tout mais il n’avait pas de faveur à leur accorder non plus. Elisabeth avait établi personnellement une liste de projets prioritaires sur lesquels Rodney avait donné son assentiment. Malgré ses manières sarcastiques il avait toujours eu l’esprit d’équipe. Il aimait faire partie de quelque chose, ce qui lui donnait le sentiment d’être de quelque part. Il avait besoin de se sentir aimé. S’il ne pouvait pas être populaire il pouvait au moins être « nécessaire » mais maintenant il ne se ferait simplement plus de soucis. Après ce matin c’était devenu trop difficile à supporter. Peut-être que ça s’accumulait depuis longtemps mais il n’avait pas les idées claires et ses propres motivations restaient un mystère pour lui. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il avait mal, perdu dans sa propre douleur et son réflexe était de donner des coups de poings de la seule façon qu’il connaissait.

Il trouva un autre ordinateur portable et scanna la liste avec un œil acéré. Il écarta les projets les moins intéressants et inséra certains de ses favoris. Ensuite, avec un sourire féroce il se mit au travail.

~ * ~
John Sheppard fut réveillé à six heures du matin par le doux bip de sa radio. Il l’attrapa, un peu vaseux et s’éclaircit la gorge.

-Sheppard, marmonna t-il.

-Monsieur ? C’est Hicks. Euh…Nous n’avons plus de courant ici, dit le caporal.. John tendit le bras et alluma sa lampe.

-Ca fonctionne ici, dit-il. Ou êtes-vous ?

-Dans mes quartiers monsieur.

-Ca pourrait être un fusible ? Suggéra John tout en sachant que c’était ridicule car la cité ne marchait pas à l’électricité.

-Aucun marine n’a de courant, lui répondit Hicks, tout notre étage est dans l’obscurité.

-OK, je m’en occupe, dit John balançant ses pieds sur le coté de son lit. Il régla la fréquence de sa radio sur celle du labo avec une petite boule dans l’estomac car cela voulait dire qu’il devait parler à Rodney McKay et franchement, après ce qui s’était passé l’autre nuit c’était la dernière chose au monde qu’il avait envie de faire.

-Dr McKay ? Demanda t-il sur un ton aussi poli qu’il le pouvait.

Le scientifique répondit avec brusquerie.

-Je suis occupé, rien d’autre ne peut être plus important.

John serra les poings, compta jusqu’à trois et répondit.

-Ca l’est. Mes hommes n’ont pas de courant.

-Oui, je sais, répliqua Rodney. John pensa une seconde que ce n’était pas la réponse qu’il attendait. Le scientifique n’avait même pas l’air étonné.

-Quelle en est la raison ? 

-Je travaille sur une expérience qui nécessite du courant, donc je l’ai dérivé, expliqua Rodney.

John fronça les sourcils.

-OK, et il n’y a aucune raison pour que vous l’ayez dévié des quartiers de mes hommes ?

-Il fallait bien le prendre à quelque part, rétorqua Rodney d’un ton cassant.

-Et l’endroit que vous avez choisi n’a rien à voir avec ce qui s’est passé hier matin ? Demanda John sur le même ton.

-Je ne vois pas de quoi vous parlez, répondit Rodney en coupant la communication. John soupira et se leva.  Manifestement il allait falloir s’en occuper. Il enfila son uniforme et partit au trot en direction du labo, ses cheveux pas coiffés, dressés sur sa tête. Merde, Rodney McKay s’avérait encore plus problématique que ce qu’il avait pensé quand il l’avait vu pour la première fois. Carson était fou de croire que John était intéressé par quelqu’un d’aussi irritant et hostile. Il débarqua dans le labo sans frapper oubliant ce que Rodney lui avait dit la veille au soir. Le scientifique était seul et en le voyant John suspecta qu’il n’avait pas quitté l’endroit depuis leur conversation de la veille.

-Dr McKay, pouvez-vous me dire en quoi votre expérience est si importante pour que vous déviez le courant des quartiers de mes hommes ? demanda t-il.

Rodney lui lança un regard mauvais.

-Je pourrais vous l’expliquer mais vous n’y comprendriez rien.

John croisa les bras sur sa poitrine.

-Essayez.

-Cela me ferait perdre du temps, répliqua Rodney avec désinvolture en retournant à son travail. A n’en pas douter vous êtes trop stupide pour comprendre ça.

John décroisa les bras et s’approcha du scientifique.

-Excusez-moi ? Dit-il sur un ton dangereux.

-Stupide, répondit Rodney en lançant un bref regard dans sa direction. Trop-stupide-pour-comprendre.

Si John l’avait pu il aurait saisit le scientifique par le revers de sa veste et l’aurait secoué. Durement.

-OK, j’espère que « vous » n’êtes pas trop stupide pour comprendre ça, répondit John, vous allez rétablir le courant dans les quartiers de mes hommes dans les cinq minutes qui viennent sinon vous en subirez les conséquences et elles seront désagréables.

-Pouvez-vous m’expliquer cela en détail ? Demanda Rodney. J’aimerai bien savoir qu’elles seraient ces conséquences désagréables.

John esquissa un lent et effrayant sourire.

-Non, je crois que je vais laisser ça à votre imagination, répliqua t-il.

Puis il traversa la pièce et  retourna à grands pas dans sa chambre, furibond. Il avait eu affaire à pas mal de personnes difficiles avec le temps mais aucune aussi irritante que Rodney McKay. Il avait un complexe de supériorité combiné avec ce petit sourire suffisant sur ses lèvres tordues. John voulait …il n’était pas vraiment sûr de ce qu’il voulait  mais il était sûr de vouloir effacer ce petit sourire narquois sur le visage du scientifique. Il en fallait beaucoup pour qu’il perde son sang-froid mais cela avait été dangereusement près tout à l’heure dans le labo. Il était pris par surprise car les gens lui tapaient rarement autant sur les nerfs. John retourna à sa chambre et mit sa radio sur écoute..

-Hicks, faites-moi savoir quand le courant sera revenu, grogna t-il

-Juste maintenant monsieur, répondit le caporal

-Très bien. John respira profondément Bien que Rodney soit odieux il semblait comprendre quand il dépassait les bornes C’était bien, il avait au moins trouvé le moyen de traiter ce scientifique problématique. Il retrouva son calme  et se sentit plus gai en se déshabillant pour prendre sa douche. Carson avait tout faux, il n’était pas intéressé par Rodney McKay mais seulement exaspéré par lui. Exaspéré au-delà de tout ! Il tourna le robinet, attrapa le savon et laissa échapper un cri de surprise quand un torrent d’eau glacée s’abattit sur lui. A ce moment précis les lumières s’éteignirent. Il sauta hors de la douche, s’empara d’une serviette et se saisit de sa radio mais malgré quelques cliquetis la fréquence de McKay ne répondit pas. Il n’y avait qu’une chose à faire. John était de tellement en colère  qu’il ne prit pas la peine d‘enfiler un peignoir. Il noua sa serviette autour de sa taille et retourna au laboratoire, laissant un filet d’eau glacée dans son sillage.

Rodney était seul dans le labo quand il fit irruption. Le scientifique leva les yeux et resta figé en apercevant John à moitié nu, furieux et dégoulinant. Les yeux bleus de Rodney s’élargirent et son regard oscilla avec gêne sur la poitrine nue de John.

-Euh… commença t-il nerveusement, tout en reculant alors que John avançait sur lui. Le militaire s’arrêta devant le scientifique et lui octroya un dangereux sourire.

-Pouvez-vous m’expliquer pourquoi je viens juste de prendre une douche froide? Exigea John.

-Je n’ai pas l’habitude de me mêler de la vie privée des gens, répliqua Rodney railleur. Sa bouche tordue esquissa un sourire narquois. Si vous ressentez le besoin de prendre une douche froide, c’est entre vous et votre soumis mais peut-être devriez-vous en prendre un qui se soucierait plus de vos besoins s’il s’agit de ça.

-Je n’ai pas de soumis, répondit le colonel et je n’ai pas d’eau chaude et de lumière non plus.

-Je suis désolé sur ces deux  points, répondit Rodney. Si vous aviez un soumis vous seriez moins lunatique  et donc moins enclin à faire irruption à quelque part vêtu seulement d’une serviette. 

-Rodney, dit John d'une voix douce, je n’ai ni lumière ni eau chaude parce que vous avez détourné le courant de ma chambre pour votre expérience et vous le savez très bien.

Rodney cligna des yeux.

-Vous m’avez demandé de restaurer le courant dans les quartiers des marines et je l’ai fait mais j’ai dû le prendre ailleurs. Etant donné que vous étiez si catégorique sur le fait que vos hommes aient du courant j’ai supposé que vous seriez heureux de faire ça pour eux, rétorqua t-il vivement. Il leva les yeux vers John et pendant une seconde une lueur espiègle les anima. John le regarda fixement un moment et, soudain, il sentit toute la tension qui était en lui tomber. Mon dieu oui, Rodney McKay était un Problème  mais il était  un Problème grisant.

-D’accord. Voilà comment nous allons la jouer, dit John doucement. Je vais dans votre chambre prendre ma douche. Je parie qu’il y aura du courant. Vous aller rétablir le courant dans ma chambre afin que je puisse l’utiliser ce soir et vous assurer qu’il y restera ensuite et nous ne parlerons plus de ça.

Sur ce il tourna les talons et se dirigea vers la porte, soudain conscient du fait qu’il était torse nu, pieds nus, sans parler du reste.
Rodney l’interpella.

-Bien sûr vous allez courir  rapporter tout cela à Elisabeth. Après tout, c’est bien votre façon de faire, vous autres, militaires.

John se retourna très très lentement et décela avec plaisir une expression d’inquiétude dans le regard du scientifique.

-Oh! Je ne crois pas en avoir besoin, répondit John, je pense pouvoir m’occuper de cela moi-même, docteur McKay. Par contre il serait prudent pour vous de ne pas me pousser trop loin.

Rodney le dévisagea, un soupçon d’incertitude dans ses yeux bleus, puis il haussa les épaules et retourna en fredonnant à son travail. John le regarda une ou deux secondes, les yeux plissés puis finalement s’en alla.

Les jours suivants Les exploits du Dr McKay devinrent légendaires. La cité entière subissait de longues pannes d’électricité et divers problèmes techniques dus aux mystérieuses expériences du scientifique. Finalement Elisabeth le convoqua et lui donna l’ordre de s’en tenir aux projets qu’elle avait avalisés.

D’une façon ou d’une autre John ne fut pas  surpris, trois jours plus tard, de voir encore une fois  Rodney McKay entrer dans la salle des punitions. Cette fois il était châtié pour avoir refusé de suivre les ordres de Lady Elisabeth. Il avait l’impression que la cité entière était exaspérée par le chef scientifique et le taux de participation était supérieur à la première fois mais une fois de plus John remarqua qu’aucun membre de l’équipe de Rodney n’était présent. Cela l’intriguait, d’ailleurs tout ce qui concernait Rodney l’intriguait, même si c’était un homme incroyablement agaçant.

Les histoires sur les manières brusques de Rodney et sa façon de parler à ses subordonnés abondaient et John aurait pensé qu’au moins un ou deux membres de son équipe seraient heureux de voir le tyran être remis à sa place, mais cela ne semblait pas être le cas.

John avait atermoyé au sujet de l’opportunité d’assister à la discipline. Il voulait reste à l’écart mais il ne savait pas pourquoi, il ne le pouvait pas. Il s’assit et regarda Rodney faire irruption dans la salle, le regard très différent de celui qu’il abordait la première fois qu’il avait été puni. Il semblait plus négligé que jamais et il y avait une lueur maniaque dans ses yeux tandis qu’il prenait position. John fut de nouveau paralysé par sa façon d’incliner le visage de côté et par l’expression de ces yeux bleus pleins de défis et rebelles. John réalisa avec un choc que tout cela n’était que pure bravade. C’était tout simplement une course folle et il se demanda comment cela allait se terminer. Il pensait ressentir une satisfaction sereine devant la gêne du scientifique, après avoir eu plusieurs accrochages avec lui mais au contraire, comme la dernière fois il ressentait de la colère, ses poings étaient serrés comme il observait ce regard lointain et le désespoir s’insinuer dans les yeux de Rodney une fois de plus. John fut heureux quand cela fut terminé et que la foule imposante se soit dispersée dans la cité. Rodney ne semblait pas affecté et à peine son châtiment terminé il quitta la pièce en fredonnant, retournant à ses chères expériences comme s’il ne s’était rien passé.

John se rendit au mess et y trouva Carson qui buvait à petites gorgées une tasse de café tout en lisant une revue médicale.

-Bonjour, dit John s’asseyant avec un soupir las.

Carson le regarda à peine.

-Bonjour, murmura t-il sur un ton bas.

John fronça les sourcils.

-Il y a quelque chose qui ne va pas ?

Carson posa son journal et le regarda.

-Vous venez de la fosse aux ours je suppose ?

John haussa les épaules.

-Oui, vous savez…juste pour mesurer l’humeur de la cité.

Il mentait. Les yeux bleus de Carson le transpercèrent.

-J’ai pensé que vous alliez intervenir, vous intéresser à Rodney, dit-il.

-Oh, j’ai essayé, croyez-moi mais cet homme est impossible !

-Il vous a frappé ? Demanda vivement le médecin.

-Me frapper ? Nous ne sommes pas arrivés jusque là, grimaça John. Il m’a pratiquement jeté hors de son laboratoire à la minute ou j’ai franchi la porte. Visiblement il n’a pas envie de me parler et j’ai mieux à faire que de courir après un soumis incontrôlable.

-Oh  Vraiment ? Carson se pencha en arrière sur sa chaise et l’évalua du regard. Bon, permettez-moi d’être franc. Vous avez vu Rodney, sorti votre charme, lui avez retourné un sourire et comme il n'est pas immédiatement tombé en pâmoison dans votre lit vous avez décidé que c’était trop difficile pour vous et vous avez abandonné. Il haussa un sourcil incrédule et John se sentit rougir.

-Fichez-moi la paix ! répondit-il avec hargne, ce n’est pas ça. Je n’étais pas sûr d’être intéressé par lui  et maintenant que je le connais mieux je peux dire catégoriquement que je ne le suis pas. Cet homme est incontrôlable et je ne suis pas responsable de lui

-N’est-ce pas ? Répondit doucement le médecin.

-Qu’est-ce supposé vouloir dire ?

-Savez vous que quand il a été puni à cause de l’incident avec la gelée c’était la première fois qu’il recevait une sanction publique ? Demanda Carson.

John fronça les sourcils.

-Vraiment ? J’ai de la peine à le croire.

-C’est la vérité. Rodney est capricieux mais il n’a jamais eu aucun problème. Il a un bon esprit d’équipe et il a toujours été respectueux des lois.

John réfléchit à cela un instant.

-Bon, d’accord, c’est dommage mais je ne vois pas en quoi c’est de ma responsabilité.

-Alors pensez à lui, dit Carson avec franchise. 

John eut la nette impression qu’il était dominé par un autre dominant, ce qui était une situation assez inhabituelle pour lui. Le médecin se leva et se pencha en avant.

-Ecoutez, votre vie sexuelle est votre affaire et si Rodney ne vous convient pas, très bien, ce n’est pas mon souci. Malgré cela vous le lui devez, John.

Sur ce Carson s’empara de son journal et de sa tasse de café et s’en alla.

John resta assis un moment se sentant retourné. Il se dit que Carson était un de ces dominants qui vous trompait en laissant croire qu’il avait de belles manières et étaient faciles à vivre alors qu’ils cachaient une grosse palette dans leur dos et vous martelait avec si vous dépassiez les limites. Il n’était pas vraiment sûr de savoir comment il avait  dépassé les limites mais il supposa à contrecœur que Carson avait marqué un point. Rodney McKay était visiblement en chute libre en ce moment  et sa descente s’était accélérée lors de l’incident avec Bates et étant donné ce que savait John alors oui, il avait une responsabilité envers McKay. Il n’était pas intéressé par le prendre comme soumis, ce moment de folie était passé mais il y avait d’autres choses qu’il pouvait faire pour l’aider.

A ce moment les lumières s’éteignirent dans le mess, le plongent dans l' obscurité totale. John soupira. 

-C’est ça ou nous allons passer le reste de notre vie avec une panne d’électricité permanente, marmonna t-il.

Fin du chapitre 2

